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Chapitre 1

Un voyageur sillonnait les allées de la gare de la Part-Dieu. Il arrivait de Paris et semblait perdu dans ses pensées. Fort heureusement pour lui, la gare lyonnaise n’était pas aussi vaste que celle prise à son départ pour un aller simple, sans certitude de retour. Il n’avait pas besoin de lire les panneaux indicateurs, son instinct le dirigeait vers la bonne direction. Sorti de la gare, il découvrit Lyon. L’imposante stature du Crayon1 le surprit. Cette première tour lyonnaise qui fêtera bientôt ses cinquante ans était maintenant entourée d’autres constructions aux architectures particulières. Parisien de naissance, il n’avait jamais mis les pieds dans cette ville de province, à l’ego démesuré, qui prétendait faire de l’ombre à la capitale. Il avait un a priori pour les gens du coin, pour leur vanité concrétisée par des constructions anciennes comme la tour métallique de Fourvière, prétendue être la copie conforme du troisième étage de la Tour-Eiffel, par la réhabilitation du quartier de la Confluence affichant au monde entier des constructions avant-gardistes, parfois à consommation zéro pour cent énergie, minimisant les créations exposées à La Défense. Mais le destin, le sien, le poussait à venir dans la capitale des Gaules… Ce choix n’était pas le sien, seulement celui d’une amie qu’il appelait de tout temps Ninon, sans connaître sa véritable identité. Il n’avait par ailleurs jamais cherché à découvrir qui était cette femme qu’il avait croisée en 2022 ou en 2023 et qui s’inquiétait comme lui du devenir de la Terre. Ils avaient conservé un lien et se contactaient uniquement par téléphone sous leur pseudo. Ils ne communiquaient jamais sur les réseaux sociaux, afin de ne pas être observés par des internautes hostiles à leurs inquiétudes.

Le soleil brillait en ce début d’après-midi et le voyageur décida de prendre un demi. Il s’assit face au Crayon et fit sa commande. Le passage de nombreux usagers silencieux ou en communication sur leur téléphone avait quelque chose d’apaisant. L’homme oublia son angoisse et repensa aux dernières paroles échangées avec son amie basée à Kiev, pour les besoins d’un reportage télévisé. Il lui avait alors annoncé qu’il ne se sentait plus en sécurité à Paris, qu’il avait l’impression d’être épié en permanence.

― Comment en serait-il autrement, mon cher Némo, lui avait-elle répondu. Tu provoques le monde entier avec tes alertes. Tu t’es mis à dos de puissants trusts internationaux, des politicards mouillés dans de sales affaires ou tout simplement conciliants, le grand banditisme et même l’IA, ennemi de l’ombre incontrôlable et imprévisible. Tu as raison, te noyer dans la foule parisienne n’est maintenant plus suffisant. Il faut que tu partes et que tu te fasses oublier quelque temps…

― Mais où aller, lui demanda-t-il. Je ne peux pas sortir du pays sans être aussitôt repéré et je ne vois pas où me planquer en France !

― Évite les communes trop petites ou trop distantes des commissariats de Police, des casernes de Gendarmerie. Tu auras peut-être besoin un jour de l’aide de ces hommes et leur proximité te sera alors bénéfique.

― T’as une suggestion à me faire ?

― Lyon. La ville est idéalement située pour disparaître rapidement en Suisse, en Italie mais aussi en Allemagne, en Belgique, voire en Espagne. Par train ou en avion, en voiture, de nouveaux horizons te seront accessibles en peu de temps !

― Lyon ? Cette ville renommée pour sa dévotion à la Vierge Marie, pour sa bonne cuisine et ses trois fleuves, pour son tissu économique très important. Lyon n’est cependant pas citée comme exemple d’une ville calme et sans histoire. Depuis leur élection, les Verts n’ont de cesse de transformer cette ancienne capitale des Gaules en une métropole hissée sur la première marche du podium pour ses interdictions, sans se soucier le moins du monde des conséquences désastreuses pour le centre ville, pour les commerces et pour le bien-être des Lyonnais. Je ne vois pas pourquoi j’irais me perdre dans cet enfer !

― Tu ne te bases que sur des on-dit, attends de mieux connaître cette ville. Et puis, tu ne vas pas là-bas pour jouir d’une vie paisible, mais pour te planquer quelque temps. Je connais sur place un lieutenant de police qui pourra t’aider en cas de besoin. C’est…

Némo avait alors noté les coordonnées dictées par Ninon. Après une réflexion de plusieurs jours, il avait décidé de s’exiler dans cette ville qu’il ne connaissait que par les médias et les réseaux sociaux.

Si Némo, tout comme Ninon, était un nom de code, une différence énorme existait cependant entre les deux protagonistes : la femme connaissait l’identité de l’homme et tout, ou presque de son travail, alors que ce dernier devait se contenter de renseignements très vagues et du pseudo de celle qui prétendait être depuis peu en reportage en Ukraine.

Assis depuis une demi-heure face au Crayon, Némo décida qu’il était temps pour lui de rechercher un hôtel. Il avait jugé prudent de ne faire aucune réservation par téléphone, de ne rien régler d’avance par carte bancaire. Il devait trouver un toit pour cette nuit. Il se moquait pas mal de devoir changer fréquemment d’hôtel : il n’avait qu’un bagage léger et ne pas rester très longtemps au même endroit était pour lui de bon augure pour perdre un éventuel poursuivant. Les coordonnées du lieutenant de police indiquées par Ninon, écrites sur un bout de papier plié en quatre au fond de sa poche, le voyageur se sentait étrangement calme. Il ne ressentait plus le regard appuyé des hommes qui le pistaient à Paris, dans la rue, dans le métro, partout. Il concentra sa recherche sur des hôtels indépendants des grandes chaînes et possédant de nombreuses chambres. C’était essentiel pour passer inaperçu dans cette ville. Némo entra dans l’office du tourisme, il apprit alors que la gare de Perrache n’accordait que très peu de nuisances sonores aux riverains, celle de la Part-Dieu absorbant la quasi-totalité des transports nationaux et internationaux. Quelques minutes plus tard, assis sur un banc place Bellecour, le plan de Lyon et la liste des principaux hôtels sur les genoux, Némo délimita le secteur dans lequel il comptait résider. La zone était grande, éloignée de la gare principale, mais suffisamment desservie par les transports en commun pour lui proposer un large choix de déplacements intra et extra-muros. Conscient que la gare de Perrache n’intéresserait pas en premier lieu d’éventuels poursuivants venant de Paris, il avait sélectionné la totalité de la presqu’île lyonnaise, qu’il avait prolongée au nord jusqu’au plateau de la Croix-Rousse et à l’est jusqu’à l’avenue Maréchal de Saxe. Il n’avait pas envisagé qu’à Lyon, en cette journée du 15 février 2025, il aurait autant de difficulté à trouver une chambre. Il réalisa alors que la capitale des Gaules était bien plus qu’une simple petite ville de province. Jamais il n’avait imaginé qu’en dehors de Paris, des métropoles régionales pouvaient offrir autant d’animations simultanées, comme le salon des deux-roues à Eurexpo, celui du tourisme à la Halle Tony-Garnier, des spectacles humoristiques aux Subsistances, et bien d’autres choses encore. Il espérait trouver une chambre sur le cours Charlemagne, à quelques minutes à pied de la gare SNCF de Perrache.

Le Parisien franchit le seuil de la Villa les Troyens, seul établissement qui n’affichait pas complet. Le réceptionniste le dévisagea ; il semblait surpris de voir arriver un voyageur avec pour seul bagage un simple sac à dos de grande taille. Son regard méfiant indisposa Némo.

― Pour combien de personnes, demanda-t-il.

― Une seule !

― Vous comptez rester plusieurs jours ?

― Oui, mais je ne sais pas encore combien. Je viens pour un rendez-vous d’affaires qui peut engendrer des réunions sur plusieurs jours !

― Il me reste bien une chambre simple, mais il faudra la libérer le mercredi 19 au matin. Sinon, il y a encore deux chambres doubles qui sont disponibles !

― Va pour la chambre simple !

― Pour les quatre nuitées ?

― Tout-à-fait, jusqu’au 19 au matin !

― Veuillez remplir le formulaire et me donner une pièce d’identité. Je dois en joindre une copie à votre fiche ! Némo tendit sa carte d’identité au réceptionniste.

― Vous prendrez le petit-déjeuner ?

― Oui !

― Très bien, monsieur Rives. Je vous demande de me régler 295,80 euros pour les quatre nuitées, les petits-déjeuners et la taxe de séjour !

Une fois dans sa chambre, le voyageur sortit un ordinateur portable de son sac à dos et le brancha sur le secteur, via son chargeur. Il avait vidé la batterie de son appareil durant son trajet jusqu’à Lyon, il n’avait pas de temps à perdre, il devait absolument consulter quelques dossiers en cours. Il eut un soupir de soulagement lorsqu’il constata que toutes ses recherches étaient encore là, enregistrées sous des noms bidon sans rapport apparent avec leur contenu. Depuis qu’il se sentait menacé, il faisait une copie de sauvegarde de ses données, qu’il hébergeait sur un disque dur externe.

Le lendemain matin, ce fut un homme différent qui descendit de sa chambre pour prendre son petit-déjeuner. Après une bonne nuit, il avait presque oublié son stress des jours précédents. Il ne se sentait plus observé, c’était un profond soulagement. Il salua au passage le réceptionniste de la veille, qui lui répondit avec un grand sourire et un petit signe de main amical. Après un petit-déjeuner copieux, le voyageur remonta dans sa chambre le cœur léger.

Assis sur son lit, il se demanda alors comment il pourrait occuper ses journées d’exil. Il n’avait pas suffisamment réfléchi à cela avant de prendre sa décision. Les questions s’enchaînèrent alors à la vitesse grand V. Pour essayer de trouver des solutions, il les reprit une à une, à voix haute :

― Que vais-je faire aujourd’hui ? Sortir ! OK, mais pour aller où ? Une visite un peu plus poussée du quartier me semble judicieuse ! Qu’est-ce que je fais de mon portable ? Je ne peux pas l’emmener partout avec moi, ce serait la pire chose à faire pour me faire remarquer ! Où le cacher, il n’y a même pas de coffre-fort individuel dans la chambre ? En fait, je vais le laisser visible et bien le nettoyer, pour ôter toute trace de doigt sur le clavier et sur l’écran ! Et le disque dur ? Je l’emmène, il tient dans ma sacoche et il contient tout mon travail !

Ce jeu de questions et de réponses n’avait duré que quelques minutes. Rives était conscient que le risque zéro n’existait pas et qu’il pourrait être très rapidement de nouveau suivi. Il n’avait pas d’autre choix que de mettre le maximum de chance de son côté pour envisager une nouvelle fuite. Il se demandait seulement combien de temps durerait cette chasse à l’homme dont il se sentait la proie. Pour l’instant, rien ne justifiait qu’il rencontre le policier conseillé par Ninon.

Sa promenade sur le cours Charlemagne, puis le long de la Saône lui fit du bien. L’air frais de ce dimanche matin et les rares joggers croisés donnaient à ce quartier une ambiance particulière, une image de tranquillité. Pourtant Rives ne s’y trompait pas : les tentes de nombreux sans-abri sous les ponts de la SNCF, les cours des immeubles récents et les squares protégés par des clôtures, les tags porteurs de messages inconnus révélaient un autre visage de ce secteur, bien loin de l’image du quartier « où il fait bon vivre », diffusée par les promoteurs.



1 Tour cylindrique de bureaux, qui fut la plus haute jusqu’en 2015.




Chapitre 2

Rives passa sa journée du lundi 17 février, tantôt à découvrir la ville pour laquelle il ressentait peu-à-peu de l’attirance, tantôt à éplucher les différents dossiers qu’il avait déjà envoyés au guichet unique de signalement des alertes. L’un de ceux-ci avait certainement déclenché la traque dont il était la victime. Lorsqu’il quittait l’hôtel, il prétextait que c’était pour une réunion. Il était certain que le réceptionniste de la Villa les Troyens le croyait et qu’il répéterait son propos à d’éventuels fouineurs. Rives devait néanmoins rester en alerte et ne négliger aucune question suspecte de l’employé ; des allusions à tout ce qui toucherait à sa vie privée ou professionnelle devraient alors l’interpeller.

Appuyé sur une petite table, le voyageur faisait défiler ses fichiers sur l’écran de son ordinateur. Il avait pris soin de ne pas se connecter sur le Wi-Fi, pour éviter d’être repéré sur le Net par l’adresse IP de son portable. Ayant par ailleurs refusé la géolocalisation sur son téléphone, il avait optimisé sa chance de ne pas être retrouvé. Mais Rives avait la tête ailleurs, les données qui défilaient devant lui avaient un goût amer : celui de sa fuite, de son exil. Certes il ressentait maintenant une certaine tranquillité, mais elle ne parvenait pas à compenser la vie qui était la sienne à Paris, entouré de nombreuses personnes. Dans sa chambre d’hôtel, il se sentait à l’étroit, sans évasion possible dans sa cuisine pour se confectionner un petit plat ou pour sortir une bouteille de vin frais de son réfrigérateur. Seul, il parlait de plus en plus souvent à voix haute, s’adressant à lui-même comme à un ami.

― Tu vois, j’ai gagné la liberté de mes mouvements à l’extérieur de cette chambre, mais j’ai perdu celle de faire ce que je voulais dans mon appartement, de retrouver mes amis. Je ne suis pas sûr d’avoir fait le bon choix. Mais je suis là et si je veux rentrer chez moi, je dois trouver qui m’en veut. Bien sûr que je n’ai rien qui prouve que j’étais en danger à Paris, mais tous ces regards, toutes ces silhouettes sans cesse derrière moi n’étaient pas des illusions. L’ami que m’a indiqué Ninon ne m’est d’aucune utilité. Comment ce policier pourrait-il me venir en aide alors que je n’ai été l’objet d’aucune menace, d’aucune attaque physique ou morale ?

Son coup de blues passé, Rives reprit ses recherches sur son ordinateur, en mettant de côté ses demandes d’alerte anciennes ou refusées par le Contrôle Général des Armées. Il devait trouver laquelle était à l’origine de son exil forcé.

― C’est vrai que j’y suis allé un peu fort ces dernières années, mais je ne suis pas responsable de l’Actualité. Je me dois d’être réactif afin de signaler le maximum de dégâts causés à notre planète en grand danger, à notre civilisation en déclin, à notre existence même !

Il marmonna alors :

― Que faire pour être enfin pris au sérieux. Je n’ai eu de cesse de prévenir que plus rien ne va, que notre planète Terre est maltraitée et nous lance des signaux dont nous ne voulons pas tenir compte. Nous, plutôt ceux qui ont un intérêt à ce que cela continue ainsi. Ils sont de tous bords, de toutes religions. Ils nous culpabilisent avec notre mode de vie, nos exigences pour de la bonne nourriture, bovine en particulier, pour un environnement agréable, pour notre entêtement à utiliser des engins à moteur thermique. Pour eux, c’est à cause de nous que notre planète se réchauffe et que se multiplient en nombre et en force les ouragans, les périodes de sécheresse, les inondations et les pluies diluviennes. Ceux qui jettent l'opprobre sur chacun de nous sont-ils vraiment sérieux, comment peuvent-ils accepter la déforestation à outrance des zones tropicales et prétendre que cela n’a rien à voir avec le dérèglement climatique, que seul le réchauffement de la Terre occasionné par la pollution en est responsable ? L’Homme d’aujourd’hui ne verra certainement pas le chaos final qui ne surviendra peut-être que dans des siècles, alors que la violence s’intensifie de toutes parts. Que faire pour que cessent des guerres sournoises et interminables, l’extermination d’hommes et de femmes qui ont le malheur d’habiter une zone hautement stratégique par son emplacement, par la richesse de son sous-sol, pour le maintien d’une dictature ou d’une religion aveugle ? Tout cela, je l’ai évoqué dans des alertes précédentes, pour lesquelles je n’ai jamais reçu d’autre chose qu’un simple accusé de réception !

Rives en arrivait à se demander s’il devait continuer sa lutte contre les catastrophes de plus en plus nombreuses qui noircissaient le destin de chacun.

― J’ai perdu ma foi dans ma croisade, l’Homme n’est plus capable de vivre en communauté et en paix. Doté d’un ego énorme, d’une individualisation et d’une impatience extrêmes, il tente de solutionner tous ses problèmes par la violence. Cette violence est omniprésente ; qui aurait cru au début de notre millénaire que des crimes perpétrés sur des policiers, des gardiens de la Paix, des agents pénitentiaires, mais aussi des enseignants, des pompiers, des infirmiers, la liste est longue, deviendraient une banalité ?

Le Parisien s’assit sur le bord de son lit ; le dos voûté et la tête penchée en avant. D’une voix étranglée, il poursuivit son monologue :

― J’ai peur, l’IA représente un danger sournois. Créée par l’Homme, elle devrait rester bien cadrée dans des fonctions précises et contrôlables, mais on voit bien qu’elle s’incruste de partout. Avec elle, nous perdons nos repères, nous en arrivons à douter de tout. J’ai peur qu’elle prenne le contrôle sur les robots, qui hier encore étaient fabriqués pour des besoins précis, et qui aujourd’hui prennent des allures d’humanoïdes et participent à des combats de boxe, pratiquent la course à pied, dansent. Certes, ces prototypes sont reliés physiquement à des techniciens, mais pour combien de temps encore ? J’ai peur qu’un jour l’IA parvienne à concevoir des robots autonomes !

Le téléphone de Rives sonna à ce moment et l’arracha à ses pensées pessimistes.

― Alors Némo, comment cela se passe à Lyon ?

― Ninon, je ne sais pas si j’ai bien fait de fuir. Certes je n’ai plus la sensation d’être suivi, mais je me retrouve seul, avec personne à qui parler. Je tourne comme un lion en cage, je suis désœuvré et je déprime. Sans endroit fixe et sûr où vivre, je ne peux pas tenter de créer des liens amicaux. Je reste un exilé qui doit pouvoir disparaître à n’importe quel moment, sans avoir à me justifier…

― As-tu trouvé laquelle de tes alertes aurait pu déranger suffisamment de monde pour que tu te retrouves soudainement pisté ?

― Après réflexion, la logique voudrait que ce soit la dernière que j’ai lancée, et pour laquelle je n’ai même pas reçu d’accusé de réception. Je l’ai envoyée juste avant Noël, et je réalise maintenant que dès la première quinzaine de janvier, j’ai ressenti quelque chose d’anormal. C’est alors que j’ai surpris des regards pesants dans mon dos, mais aussi le manège entre des inconnus qui se saluaient puis se séparaient, l’un me suivant et l’autre s’éloignant. Plus intrigué qu’inquiet, je n’ai pas vraiment pris ces situations comme un danger potentiel. J’ai réagi un peu plus tard en reconnaissant le visage de certains de mes suiveurs. Il n’y avait plus de coïncidence possible, ces hommes étaient là pour moi !

― Es-tu allé voir mon ami policier ?

― Pour quoi faire ? Ici comme à Paris, je n’ai subi aucune violence, aucune pression réelle. Je n’ai rien à lui proposer pour m’aider, et puis ta relation avec cet homme est peut-être très différente de celle que je pourrais avoir avec lui !

― Va le voir. C’est un expert, il ne te laissera pas tomber. Il peut trouver des indices là où ses autres collègues ne décèlent rien de suspect !

― Je verrai cela si je me sens de nouveau épié ! Pour l’instant, j’ai besoin de me changer les idées, je vais jouer au touriste. Pas très loin, il y a le musée des Confluences avec une architecture très particulière qui m’attire vraiment et l’aquarium de Lyon qui peut me réserver bien des surprises. Je n’imaginais pas que des aquariums pouvaient se trouver aussi loin des mers et de l’océan !

Quelques minutes plus tard, Rives descendit l’escalier. Il remarqua que le réceptionniste, debout derrière le bureau d’accueil, était en discussion avec un nouvel arrivant, qui comme lui quelques jours plus tôt, n’était pas embarrassé par des bagages volumineux. Rives adressa un petit sourire à l’employé, auquel ce dernier ne répondit pas. Il l’avait pourtant vu et son regard insistant semblait lui transmettre un message. L’inconnu tourna lentement la tête, à la recherche de la cause du trouble de son vis-à-vis. La discussion reprit ensuite entre l’employé et ce voyageur, qui n’envisageait qu’une nuitée, sans petit-déjeuner. Ce dernier semblait très curieux :

― J’ai le sommeil léger, prétexta-t-il, aussi je souhaiterais être dans un endroit calme, sans proximité avec des chambres avec des enfants ou des gens bruyants. Peut-être comme l’homme qui vient de passer ? Son visage me rappelle quelqu’un, sans doute un commercial que j’aurais croisé ici ou là. Comment s’appelle-t-il ?

― Je ne suis pas autorisé à vous le dire, c’est contraire au règlement des hôteliers !

― Ce n’est pas grave. J’aurai peut-être l’occasion de le rencontrer et de le lui demander !

L’employé ne fit aucun commentaire, mais la réaction de l’inconnu l’intrigua. Il en parlerait à Rives à son retour, si ce dernier rentrait avant la fin de son service.

Lorsque Rives rejoignit la Villa les Troyens, le réceptionniste était remplacé par une collègue qui le laissa passer devant elle sans lui jeter le moindre regard. C’était la première fois que le voyageur voyait cette femme au profil repoussant, il eut un étrange pressentiment. Parvenu dans sa chambre, il se rua sur son ordinateur : il avait été légèrement déplacé et des empreintes de pouces apparaissaient sur les bords droit et gauche de son écran, à mi-hauteur. Quelqu’un était venu durant son absence et avait utilisé son portable. Brève frayeur du voyageur :

― J’espère qu’il a trouvé ce qu’il cherchait, murmura-t-il, et qu’il n’a pas vérolé mon PC, ou pire encore, qu’il ne l’a pas rendu inopérant !

Après une vérification expresse de ses fichiers, rien ne semblait manquer et apparemment aucune application n’avait été installée à son insu. Rives repensa alors à l’hôtesse à l’accueil :

― Cette femme à forte stature, qui n’a pas jeté le moindre regard sur moi, ne semble pas à sa place dans cet hôtel plutôt chic ; elle ne m’inspire pas. J’attendrai le retour de son collègue pour lui demander si quelqu’un l’a questionné sur moi. Je pourrai toujours prétendre être exposé à un éventuel espionnage industriel !




Chapitre 3

Rives fut surpris de ne pas retrouver l’employé à l’accueil lorsqu’il se dirigea vers la salle de restaurant, ce mardi 18 février à 6 heures trente. L’armoire à glace disgracieuse qu’il avait vue la veille était encore là, toujours aussi distante. C’était étrange, aussi le voyageur fit-il demi-tour et s’adressa-t-il à elle :

― Votre collègue n’est pas là ? Il devait m’indiquer l’adresse d’une bonne pizzeria dans le coin !

― C’est sa semaine de congé. Il a peut-être laissé un mot à votre attention, je regarde… Monsieur ?

― Rives, murmura le voyageur.

― Chambre 205 ?

L’homme opina.

― Mon collègue n’a rien laissé pour vous au nom de monsieur Rives ou pour la chambre 205, affirma la réceptionniste à la voix haut perchée.

Tandis qu’il prenait place pour savourer son petit-déjeuner, la gorge de Némo se noua : il avait reconnu la personne qui était en conversation la veille avec le réceptionniste. Ce nouveau venu avait dormi à l’hôtel et tentait de dissimuler une partie de son visage derrière un journal. C’était peine perdue, il portait le même costume gris foncé qu’à son arrivée, tellement semblable à celui des agents de contre-espionnage dans les séries télévisées. Aucun doute possible pour Rives, qui n’était cependant pas très physionomiste, mais qui était paradoxalement doué du sens du détail :

― C’est certainement lui qui a fouillé dans mon ordi. Il est temps que je change de crèche. Je suis peut-être parano, mais mieux vaut rester prudent !

Rives sortit discrètement de l’hôtel à 7h45, son sac à dos bien calé sur les épaules. Lorsqu’il prit le tram en partance pour la gare de Perrache, il vit l’homme au costume sombre se hâter de monter dans la même rame. Bousculant un voyageur, le lanceur d’alertes sortit précipitamment du tram alors qu’un signal sonore annonçait la fermeture des portes. Il se retourna, son poursuivant n’avait pas eu le temps de réagir et se retrouvait prisonnier jusqu’à l’arrêt suivant. Cela donnait quelques minutes à Rives pour disparaître. Il ne devait pas tomber dans le piège et tenter une fuite prévisible. Il n’avait guère de possibilité d’échapper à son poursuivant en retournant à l’hôtel ou en tentant de rejoindre un autre transport en commun. Le centre commercial n’avait pas encore ouvert ses portes et ne lui accordait aucune possibilité de se noyer dans une foule qui ne serait présente que quelques heures plus tard. Que faire ? La seule chose qui l’avait tiré plusieurs fois d’embarras, improviser en fonçant droit devant lui, d’un pas décidé. Il savait maintenant où aller, il devait seulement ne pas suivre le trajet le plus direct pour atteindre sa destination. Il emprunta tantôt des rues fort passantes à cette heure matinale à laquelle les gens se rendaient à leur travail, tantôt des ruelles plus étroites où il pouvait s’assurer de ne pas être suivi, mais dans lesquelles il pouvait tomber à la merci de n’importe qui. Il arriva au niveau de l’Opéra de Lyon sans souci ; le poste de police du premier arrondissement lui faisait face. Ouvert 24 heures sur 24, il pouvait y accéder sans tarder. Il sortit le nom que lui avait indiqué Ninon et pénétra dans le commissariat, encore hésitant sur la manière dont il allait évoquer son problème. Le policier en poste l’invita à s’asseoir et à donner la raison de sa visite.

― C’est très délicat, répondit-il, je travaille sur des dossiers sensibles et j’ai dû partir de Paris précipitamment parce que j’étais pisté et sans cesse espionné. Une amie m’a conseillé de quitter la capitale et de venir ici, à Lyon, pour échapper à mes poursuivants.

― Avez-vous été victime de vol, menacé oralement ou physiquement ?

― Non, mais des gars exercent sur moi une pression insoutenable. Fuyant Paris, j’espérais ne plus être la proie d’inconnus qui ne se donnaient même plus le soin de se cacher, durant leurs filatures. Cela recommence maintenant à Lyon peu après mon arrivée de samedi. Mon amie m’a conseillé de prendre contact avec une de ses connaissances qui travaille ici, au moindre problème !

― À cette heure matinale, vous devez bien comprendre qu’une forte majorité du personnel n’est pas encore présente, je peux rédiger une main courante relatant votre problème. Je peux préciser que vous avez demandé à rencontrer…

Le policier attendait un nom que Rives finit par donner.

― Le lieutenant Davy Grange !

― Très bien, je le note sur la main courante. Le lieutenant vous recevra certainement, c’est un enquêteur hors du commun. Je lui transmettrai votre demande, aussi veuillez me donner vos nom, prénom, numéro de téléphone et me présenter une pièce d’identité en cours de validité !

Le policier tapa les renseignements donnés oralement avant même d’ouvrir le passeport.

― Rives… avec un S ?

― Oui !

― Hubert. Ce n’est plus très courant de ce jour !

― C’est vrai, mais toujours mieux que mon second prénom, Auguste !

L’agent ne répondit pas. Il devait rester dans son rôle de représentant des forces de l’Ordre et conserver une certaine distance avec le visiteur. Il avait déjà failli à ce devoir de réserve en réagissant sur son premier prénom…

― Pouvez-vous m’indiquer les coordonnées de la personne qui vous a conseillé de contacter le lieutenant Grange ?

― C’est une relation extra professionnelle. Je ne la connais que sous son pseudo !

― Son numéro de téléphone ?

― Je ne peux pas le divulguer sans être certain d’être entendu par votre lieutenant !

― Très bien, monsieur Rives. Je lui transmets votre demande, il vous contactera certainement très vite !

Rives ressortit du commissariat à 8h30, perplexe. Le fameux lieutenant Grange fortement conseillé par Ninon allait-il prendre contact avec lui, le recevoir, tenter de le rassurer quant à sa crainte d’être pisté à Lyon, tout comme auparavant à Paris. Allait-il croire qu’un inconnu avait pénétré dans sa chambre de la Villa les Troyens, hôtel grand standing réputé très sûr ? En ce moment, il n’était plus question de sa remise en cause sur le bien fondé de lancer des alertes ; il avait un problème bien plus important à gérer : celui de la montée en puissance de l’IA, qui interférait aujourd’hui dans bien d’autres domaines que le monde de l’info, comme entre autres la médecine et la recherche pharmaceutique, les finances. Il était persuadé que cette entité immatérielle n’avait plus besoin de recourir à des humains pour infiltrer des fichiers, suivre les déplacements de ses proies. Son combat s’annonçait dantesque. Il voulait cependant croire que l’homme n’était pas prêt à être commandé par une intelligence artificielle, pour quelque raison que ce fût. Alors rassuré par cette éventualité, il pensa avec soulagement :

― J’ai donc affaire à quelqu’un de bien vivant, mais qui ?

La réponse était face à lui : l’inconnu de l’hôtel était planqué sous les arcades de l’Opéra. Simple coïncidence, certainement pas ! Rives ne croyait pas que son poursuivant fût arrivé ici par hasard et le fait même que ce dernier restait à l’abri des regards le confortait dans cette idée. Il n’osa pas aller à sa rencontre pour en savoir plus, il avait alors peur pour sa vie.

― Physiquement, l’IA ne peut rien me faire, du moins tant que je ne mettrai pas ma vie entre les mains de professionnels de la santé, de chirurgiens assistés par ordinateur. Aussi cette pieuvre géante, bien plus puissante que la mafia et les cartels, n’a d’autres solutions que de recourir à des humains pour utiliser la force, pour écarter physiquement un gêneur. L’inconnu au costard gris est peut-être le bras armé d’une confrérie secrète physique ou virtuelle que j’ai bousculée. Cela paraît tellement incroyable que je doute que le lieutenant Grange partagera mes craintes.

Le lanceur d’alertes errait dans les rues de la presqu’île, choisissant les endroits les plus fréquentés. Il jetait de temps à autre un regard furtif en arrière et sur les vitrines de quelques magasins. Il ne semblait pas être suivi, mais pour combien de temps. Il espérait ne pas devoir jouer au chat et à la souris toute la journée, il attendait avec une impatience palpable l’appel de Grange.




Chapitre 4

― Monsieur Rives ?

Le Parisien resta muet, l’homme au téléphone insista :

― Soyez sans crainte, je suis le lieutenant Grange. Vous avez souhaité me rencontrer, pouvez-vous venir au commissariat pour dix heures ?

― Pouvez-vous me donner une preuve que vous êtes bien qui vous prétendez être. Je suis en danger et je ne peux pas me satisfaire d’un simple appel pour vous rejoindre au commissariat !

― Eh bien, votre problème semble très sérieux. Si je vous dis que lorsque vous êtes venu ce matin, vous avez indiqué au policier en poste qu’une de mes amies vous a conseillé de venir à Lyon et de prendre contact avec moi, cela vous suffit-il ?

― Oui, j’arrive d’ici une demi-heure, sauf imprévu !

Rives raccrocha, Grange était perplexe, jamais il n’avait connu une telle situation. Devait-il croire au désarroi de son correspondant ? Qui était l’amie qui avait conseillé au Parisien de fuir la capitale et de se réfugier à Lyon, de prendre contact avec lui en cas de problème et quels étaient ses problèmes ? Il n’en fallait pas plus au lieutenant pour s’intéresser au cas de cet homme, assurément très inquiet. Durant sa courte carrière de policier, couronnée par la résolution de sept enquêtes pour meurtre en huit ans, toutes plus complexes les unes que les autres, il avait toujours fait preuve d’empathie envers l’entourage des victimes. Ici, il franchissait un nouveau cap en donnant une chance à un inconnu de se confier à lui, sur le simple motif qu’il se prétendait en danger. Grange aurait pu refuser de recevoir Rives, qui avait déjà fait l’objet d’une déposition consignée sur une main courante, mais sa curiosité était plus grande encore que l’attention bienveillante qu’il accordait à ceux que le destin faisait croiser son chemin. Qui donc avait conseillé au Parisien de le rencontrer ?

― Monsieur Hubert Rives, suivez-moi !

L’homme marcha derrière le policier, le dos voûté. Sa posture dévoilait la crainte qui couvait en lui, crainte de ne pas être compris, crainte de se retrouver seul face à ses problèmes. Il remettait en cause les paroles de Ninon, qui présentait le lieutenant Grange comme un policier hors pair. Pourquoi avait-il cru en cette femme, qu’il ne connaissait au demeurant que très peu ? Le Parisien sembla se détendre lorsque le lieutenant l’invita à s’asseoir dans son bureau et lui proposa un café, qu’il accepta. Grange vérifia l’identité du visiteur et le fait qu’il ne soit pas fiché. Le dialogue pouvait maintenant commencer.

― Très bien, monsieur Rives, qu’attendez-vous de moi ?

― Je ne sais pas vraiment. Des gens exercent une pression sur moi, mais jusqu’à maintenant je n’ai jamais été agressé, on ne m’a rien volé et aucun de mes fichiers informatisés n’a été infecté. J’ignore qui me manipule et pourquoi !

― Reprenons votre problème par le début. Je n’ai qu’une petite idée de ce qu’est un lanceur d’alertes. Quels domaines explorez-vous ?

― Je suis très soucieux du devenir de notre planète victime de la pollution et du réchauffement climatique, de l’extinction progressive des sociétés que nous connaissons exposées à un risque croissant de la violence et de l’intolérance, du rôle de l’Homme qui est petit à petit surclassé par l’IA…

― Vaste champ de bataille, interrompit Grange qui pressentait être pris en otage par un passionné au discours interminable.

― J’ai peut-être dérangé des politiques en contestant leurs décisions créées pour du court terme, sans souci des conséquences pour leurs concitoyens. À Lyon, vous êtes bien placé pour le savoir. Je l’avais d’abord entendu par ouï-dire et j’ai pu le constater sur place : votre maire tue cette ville, ses commerçants et bat des records de réglementations : zones de circulation à faible effet de pollution, limitation d’utilisation de véhicules à moteurs thermiques classés 3 ou 4… Pour les Lyonnais, il serait temps, et prudent, de changer de maire !

― Monsieur Rives, tout ce que vous me dites est très intéressant et non dénué de bon sens. Êtes-vous toujours aussi spontané pour discuter avec un inconnu ? Vous ne me connaissez pas vraiment et vous me dévoilez beaucoup de choses pour lesquelles je pourrais avoir des avis contraires. Vous avez pris des risques !

― Non lieutenant, d’ordinaire je suis plutôt modéré dans mes propos, mais mon amie m’a tellement parlé de vous et de la confiance qu’elle a en votre honnêteté, que je me suis lâché. Vous savez, pour moi c’est difficile de garder les ressentis des drames qui existent de partout autour de nous, de ne pouvoir les exprimer que par écrit dans des rapports adressés ensuite au Contrôle Général des Armées !

― Venons-en à votre amie, que pouvez-vous me dire d’elle ?

― Ninon, je ne la connais que sous ce nom de code. Elle et moi, nous correspondons uniquement par téléphone sous nos pseudos, le mien est Némo. Nous flirtons parfois avec la légalité dans les zones que nous inspectons, tous comme les reporters. Nous savons que nous jouons un jeu dangereux, surtout dans les pays de l’Europe de l’Est et en Asie Mineure, où l’extermination de personnes est bien réelle, pour des victimes qui n’ont eu que le tort d’être nées au mauvais endroit, à la mauvaise heure. Ninon m’a dit vous connaître et m’a assuré de votre aide !

― L’avez-vous rencontrée physiquement ?

― Une fois, il y a deux ou trois ans et cette rencontre a scellé notre complicité.

― Pouvez-vous me la décrire ?

Rives hésitait. Grange insista :

― Il faut jouer franc jeu. Vous m’avez demandé une preuve que c’était bien moi qui vous appelais pour cette entrevue, à vous de me renvoyer l’ascenseur. La personne qui vous envoie vers moi est peut-être un imposteur qui vous manipule !

― Petite et très mignonne, le teint hâlé, les cheveux assez longs…

― Travaille-t-elle seule ?

― Elle était en équipe avec un photographe qui a été tué. Ce sont les risques du métier, m’a-t-elle dit, en se massant le ventre à deux mains. C’est la seule fois que je l’ai vue et depuis nous n’avons jamais évoqué cette rencontre. Je suis certain qu’elle était enceinte et que la naissance d’un bébé était alors proche !

― Et elle me connaît personnellement ?

― Cela m’en a tout l’air. Elle m’a assuré que vous êtes un très bon officier, que vous avez résolu toutes les enquêtes pour homicide que vous avez menées depuis 2017. Elle vous porte aux nues !

― Savez-vous où elle est en ce moment ?

― Sûrement à Kiev, lieutenant. Il me semble qu’elle ne veut pas en partir : c’est là-bas que son compagnon est mort lors d’une attaque de drones russes !

Grange eut un choc :

― Ninon serait-elle… non, ce n’est pas possible, pensa-t-il. Elle m’a viré comme un malpropre le 24 juin 2023. J’aimerais parfois ne pas avoir une aussi bonne mémoire, je n’ai pas oublié un seul des mots qu’elle a utilisés pour couper court à notre liaison. Je
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